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-Je  quitte  M. Julien  à riustîint.
,—Que vt-Dait-il faire ici ?
—Ses adieux,  «lit Clarisso a ptes  nu 

m om en t  d ’hésitation.
Il pàrt ?

-^Oùi. ne  pou vant  trouver ici la 
s ituation indispensable  à votre union.

a b o n n e m e n t .
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Toutes les atinoi -tes indiquant la 
1 profession et qui n ’excédera pas 

liait ingnes par an —d’avance. 
Annonces de Oaudidats—d ’avance

; j^ T o u te  annonce pu' liée par iuterval- 
les sera privée au taux d une piastre pat 
carré.
1 ,j5#-T onteauuonce dont le nombre d in- 
s e n im s  'niest pas spécilié. sera insérée 
usqti’à n invel ordre. au taux ordtnaite.

■■ i a t e m b k  TY POGRAPHIQUE, 
r '■ Kotabï J ob Pbkss-

Ayant tout le materiel nécessaire, nous 
sommes à même de m ettre a exécution 
tous les ouvrages typographiques qui nous 
iseront contie!s. Les brefs d avocat, cartes 
d ’ftltaircs, entêtes de factures, tickets d lui 
■bitation. blancs, circulaires, etc., seront 
Imprimés dans le plus brei délai et aux 
iprix les plus modérés.

jggrT ous les J obs  devront être payés
aussitôt la livraison du travail commandé.

tiou imiispeiisableii votre union, ; si eue  eut craint ue rencontn  
décide à l’aller chercher ail leurs.  I la chambre d’n,.très yeu x  que ceux de

J u l ien —oui, j e  suis  vernie. C’est de  
, -Eu Amérique. J ma part une demarche bien imprti-
I lélène venait  de ressentir comme ( dente,  bien téméraire peut-être,  qiais 

un choc douloureux. E lle  porta la 1 il m ’a sem blé  que je  vous deva is  des  
main sur scs y e u x  et  l’eu retint  tout explications.

çant vers  madame de Marcillac. vous maisons ! Se dire : “ Elle  e s t l i i  ! Où ? 
avez eu pit ié de moi Oh ! merci , mille ' je  n ’eu sais  rien, dan s  c e t te  m e ,  sur 
fois merci ! ; cet te  pr»iueuade peut être ; mats e lle

—»Oui, je  suis veutie, di t Hélène ,.— ; e st  là ! Cette maison  ne sera it-e l le  
et,  en mêm e temps,  elle  je tait des  re- : pas la  s ienne  T N ’importe, ces  vieux  
garda inquie ts  autour d’elle, comme | arbres que je  vois , elle  aussi  peut  le s  

: elle  eût  craint de rencontrer  dans voir tous  les  jours , ce ciel est  le sien.

FEUILLETON :

L'assassin du bel Antoine

Suite .

Ces derniers mots ava ient  é té  pro
noncés  avec tant de décision ; on y 
ta i l la it  une volonté si ferme, que J u 
lien en fut connue abasourdi et qu'il 
resta quelques instants  4 rassembler  
ses  esprits .

— Madame, dit-il en se levaut tout 
à coup, m ’accordez vous deux ans  
pour tue faire une position qui sa t is 
fasse à  toutes  vos  susceptibil ités  m a 
ternelles  ?

->D eux  ans, c’est bien longu et  qui 
Bait si (au dant  ee te iu j is - la . . . .  
f i—Dix-Uuit mois  1 reprit le jeune  
hom me avec  résolution.
• Madame Colotuban. en se retour
nant vers  H élène,rencontra  le ty^.-./tl 
suppliant de sa tille.

— Je  vous les donne,  lui d it-e lle .
Julien eut un soupir d e  satisfac

tion-
—.Maintenant,  reprit madame ( ’«>- 

loinbaii, je  n’ai pas la soiu de  vous  
dirp que, d’ici là, toutes  relations  
coin promettantes pour tna ill le d o i 
vent  cesser.  Je  ne reviendrai pas. pat 
égard pour Hélène ,  sur les fautes d’un 
fa issé  que je  déplore ; tuais je  t iens  à 
ce que, tant qu'il n’aura rien été  d é 
cidé de  nouveau,  il n'y ait  plus aucu
ne  parole aucun billet échangés  entre 
Hélène e t  vous.
• — Du moins,  madame, vous me per 
mettrez bien de la voir î
■' — Uui. d it  madame Colotnban en 
hochant la tête , dans dix liait mois.
» Le jeun e  hom me ne put réprimer  
un npiuvemeut de désespoir . Hélène  
s'élança vdrs lui. et, d ’un g e s te  rapi
de ,  lui sa îs^  la' tnaili :
• — Courage'!' dit el le .

Madame Colomba 11 attira v ivement  
sa tille » l i e .  L es  deux femm es se 
tinrent * r o i te m e n t  embrassées.

— Monsieur, dit madame Coloiubnn 
montrant H élène,  par pit ié pour cette  
en fa n t____
• —Je  me retire, dit Julien . Au re
voir. madame ! Au revoir____ I lé lè
ne  /

La jeune  fille dev ina  ces  derniers  
mots plu tôt qu’elle  ne les entendit ,  
tant la gorge du malheureux était ser  
rée par l’émotion.

Quand il fut dehors, elle se laissa 
tom ber  sur nue chaise e t  éclata ei< 
Sanglots.

Ab ! ce n’éta it  pas le dénouaient  
qu’elle  non plus attendait,  quand le 
matin  elle s ’appuyait ,  balbutiant le 
terrible aven,  contre le sein de sa 
mère-
1 E»  *e levant,  c» jour-là,  il lui sein 
Wait qne le s  choses  mêmes lui so u 
riaient Kt à  present,quel d é sen ch an 
tem ent  ! quel amère tr istesse  ! N é 
ia i t -ce  pas aussi leur faute a tous 
deux I Enfants,  dans le chateau qnt- 
ehftcun d’eux bât issait  eu imagination  
pourquoi n’avoir fait  place qu’au rêve 
et point du tont an réel ? Comme  
j'architecte-ppète,  ils  ava ient é levé  
vêfs  le ciel de beaux étages ,  s eu le 
ment ile 4'vaient oublié  l’escalier,  
n’était ce pas leur faute  à tous deux?  
Hélèue  en vérité se le demandait .  .

Far bonheur, on ue peut pas tou 
jours  pleurer. Si les  larmes étaient  
m oin s rares, les cœurs aim ants  eux-  
mêmes finiraient par en moins savon  
rer le  charme acre e t  poignant.  H é lè 
ne 'pensa qu apres tout elle  avait  bien 
Je erroit d'espérer; Julien éta it  coura 
geux ,  ét. d é p lu s ,  il l’aimait ; n'était- 
Ce pas tous ce qu'il fallait pour va in 
cre t  Forcée de renoncer même à le 
voir, e lle  relut ses lettres <>t put croi
re ainsi qu’elle  continuait  à l’enteu 
dre.
- Touchant leurre d’amour ! Ce fut 
Ve dimanche,  au retour de la inesse,  
qu’Helèue prit l’habitude (Je parcou
rir ces  pages bien conu ties’, com m e si 
elle  eû t  voulu s>* persuader a e l le -  
même qu'il n’y  ava it  tien de changé et  
qu« la lettre tant chillounén qu elle 
ouvrait éta it  tou t  à l’heure encore  
fixée au dossier  de sa chaise.
- U ne  seule personne pouvait  lui don 
lier des  nouvelles  d e  Julien. Clarisse,  
qui devin t ta confidente de leur uni 
tuelle affection. E lle  sut  par son amie  
que le jeune homme avait  la is sé  «le 
«ôté  les  pLnçéai« pour tenter la for
tu ne autrement . Ainsi, elle  fut tenue  
à  peu près au courant de tous les cou

humide.
— Au mom ent du départ n’auras tu 

pas un mot d ’encouragem ent  pour le 
pauvre garçon f  lui dem anda Clarisse.

Si ! di t v ivement Hélène.
Et soudain, résolue, elle s'approcha  

de la table, trempa la plu me dans  
l ’encrier, et, sur une feuille blanche,  
traça ces  seu l-  mots :
■ • -Jul ien ,je  vous a i m e / ”

Puis ,  tendant  le billet à  son am ie  :
—,Tu peux lui rem ettre  ceci.
Un léger bruit venait  de  se  faire  

entendre  du côté  de lu porte
— Mais, d i t  Clarisse en tournant la 

tête à demi, qui t’cm n êch e ia i t  de lui 
remettre to i -m êm e i
' — A lui !

— Pourquoi pas ? fit Clarisse avec  
un m ouvem ent significatif.

Hélèue,  mue par un secret  pressen
timent,  se retourna brusquement.

—Oh ! pardonnez,  pardonnez,  H é 
lène , si ie  n’ai pu rés is terai !  désir  d e  
vous voir nne fois e n c o r e ! . . .  niais, 
au mom ent «le me jeter dans de n o u 
velles  sntrepriscs.  au moment «le tue 
mettre  en route, vous  savoir  si près 
e t  11e pas mêm e u n is  donner uu 
adieu,  c ’eût été  trop cruel.

H é las !  vous partez, soupira H é 
lène-

— Oui, je  pars ! J ’ai idé que le sort 
qui m’a été  ju squ’.« prérent si contrai
re me sera plus propice ailleurs. Je  
pars chercher fortune.  Et puis, vous  
l’avotn ai-je, il ui»j semble  que le m ou 
vement lin- fera «lu bien. Ici, dans 
contrainte  «m me 'tent notre  é lo ig n e 
ment forcé, jVtouiio  «-il vc i i te .  J ’ai 
besoin «l’air, d’activ it é,  «l’e s p a c e . —  
Ah ! ce n’est pas sans de erui-L# c o m 
bats que j ’ai pris cet te  grande résolu
tion ; mais est ce «|ue j e  serai p ln s s é  
pare de vous là bas  ou vous u’ê ie s  
point, qu’ici où vous ê tes  e t  oit il 
m ’est interdit de vous voir ?

Hélène écoutait  ces  paroles le s  
yeux  bais sées ,  avec  une émotion poi- 

. gnante .
— Ah ! s'écria t - e l l e  relevant la 

tête  avec désespoir , croyez-vous qu’il 
ne me faut pas du courage aussi !

Puis ,  comme honteuse  «lu sen t i 
ment «l'u’elle  venait  de laisser échap
per. elle prit son v isage  entre ses  
mains e t  l’y  t ient  caché.

Dans  ce mou ventent. le billet qu ’el- 
le tenait  ee.core s’éta it  échappé de  
ses  doits.  Clarisse fit s igne à Julien  
de 1«« ramasser.  L e  jeune hom m e dé- 
pl a le papier et en lut av idem ent  h- 
contenu Un indic ib le  enchantem ent  
éclaira son visage.

— Hélène ! Hélène  ! s'écria-t-il en 
s 'emparant d'une d esm a in -  de la jeu  
ne tille et portant cette  main à  Scs 
lèvres . Ali ! je  puis partir à prés.-nt ! 
Muni «le ce précieux ta lisman, j -  veux 
vaincre le so if  acharné contre moi. 
Cher talisman ! après lui avoir  dû 
ma fortune,  j«- com pte  aussi lui «le 
voir mon bonheur, car j e  vous le pré
senterai un jour au retour. Hélène,  « t
j’ai foi . en l u i ! ____ Vous laisserez
alors tomber v«»tre main dans la 
mienne.

I lé la s  ! vous ne me devez rien, 
Hélène; a peine avez-vous h- «troit «le 
vous souvenir.

— Vous 11e m'accusez pas, au
moins ?

— Moi.von« accuser,  pauvre enfant! 
<-t «le quoi ? Vous m’avez loyalem ent  
attendu pins «le deux ans, j e  vous en 
remercie. An bout de ee temps,  ma  
dam e Colomban a cru assurer heureu
sem ent votre avenir en vous mariant 
a nu hom m e qui vous é ta it  inconnu  
A viez-vous  le droit de  vous élever  
contre la suprême volonté djjinp 
mère, plus encore, «l'une mourante  ? 
N on,  sans difitte ; mais, si. pour pion 
désespoir  éternel, un tel sacrif ice a 
pu s'accomplir , 11’ê tes -vou s  pas e n c o 
re plus à plaindre que moi /

—Julien ! murmura H élèn e  é to u f 
fant nu sanglot.

L e j e u n e  hom m e'secoua la tê te  ,*
— Vous vo.yez que je  sais  tout !
Mais elle  v ivem ent :
— Ah ! moi seu le  sais  ce que j ’ai 

souffert !
Elle  se la is sa  tomber sur le bord «lu 

sofa avec le s  mains é tro item ent s e r 
rées, insouciante «l*-s iarmes qui torn 
baient d e  ses  y eu x  et roula ient . 1. 
bii llaut sur la soie «le son corsage.

Julien  s’assit  près d ’e l le  en lui pre 
liant les mains :

— Pauvre  femme, pleurez ! les  lar 
mes sont bonnes. Pleurez, H élène ! 
Tout a l’heure. vous  me «liiez vos 
souffrances. Quel cœur les partagerait  
mieux !

— Non, dit  brusquement la jeun e  
femme, parlons «le vous, plutôt. Je  
connaissais  votre retour par Clarisse ,  
mais  c’est tout.  Qu’avcz-vous fa it  la 
bas ? «jn’ê le s -v o u s  «h-venu depuis -  si 
longtemps ? Car voilà  quatre ans.  
n’e s t - c e  pas *

Eile  avait  dit ees  mots avec  v o l u 
bi l ité ,  eu s 'e -sii yant les  y e u x ,  comme  
quelqu’un qui cherche à se griser de  
ses  propres paroles.

Oui. quatre ans /  soupira Ju lien .  
Que voulez-vous ! En vain, je cher 
chai-  fortune à Paris. Je  n'avais  re 
cueill i partout que découragem ent.  
Mes dernières  économ ies  s'é tait  fou 
dues dans des  opérations «le Bour-e .  
Pour me jeter  à corps perdu dans le 
commerce,  j<* dis  outrageusem ent  
adieu à l’art. ( chos e dur, savez- 
vous, que d'échanger ainsi pour des  
occupations nouvelles cel les  qui ont  
é té  longtem ps le but 11-« i-j « ie de  votre  
vie, «h* maîtriser ses goûts,  «l’oublier  
ses  inspirations, ses  jois-s, en un mot,  
d ’aband 'iiiier brusquement le rêve 
pour le réel. J«-l’ai lait . Décid e  à 
mettre  la main sur i’iasa is i -sab le  
pilule aux «e d'-d «h , je m’embarque  
un beau matin pour N ew  Voile. La 

I première personne que j’y  rencontre  
I est un de ses amis  comme nous mitres 
j Parisiens mois  en avons  tant ; je  «li 
J rais M ine  «le ces  connaissance* ,  si 
j c a n v tè r e  ;>> im-ipal «le ce genre d ’umi- 
I t é  n était je .-t-m eut qu «m ne se eon-  
; liait «le part, ni «1 a - t re .  Ou .»’est  trou-  
j vc un j o u r  voisin de stalle au théâtre  

ou vo i ' in  ;le. table an restaurant

ce so! est le sein, «1 dé l ices !  l’air que 
je respire à  présent e s t  celui qu’elle  
respire aussi !”

Madame de Marcillac l’écouta it  s i 
lencieuse,  fixent sur lui ses  grands  
yeu x  bril lants, tandis  qu’un sourire  
amer qu’elle  avait souvent,  p li ssa it  le 
coin gauche de sa lèvre-

—J e  11’ava is  pas oub lié  cet  hôtel,  
peu luxueux,  mais  retiré. H e làs  ! 
c ’e s t  un endroit  <>ù je  descendais  en 
un tem ps  moins triste.  Que «le fois,
«-n cette  ch itnbre m ême, le d im anche  
au retour de la messe , j ’ai parn-ssen-  
setnent oub lié  les  heures en évoquan t  
l ’ombre de cello qui alors était, e n 
core mademoiselle  Colomban. J ’avais  
besoin , pour Pcntrevue  que je  m édi 
ta is  anjeu n l’hui. de ménager un dou
ble incognito  ; nul endroit  ne m’a p a 
ru pins fa«orale que c«*tte maison,  
fréquentée  s eu lem en t  par quelque» 
mil liers  et cult ivateurs.  Votre mari 
jou it  d’une assez grande notoriété ,  
pour que tout le monde fût en é tat  de 
me donner ici s«>n adresse  U ’uu mot  
j ’ai donc pu vous prévenir. A i- je  eu  
ton! ? Votre présence m é d i t  : nou.

Hélèue l’arrêta «Ki geste.
— Julien,  11e parlez pas «le ma pré 

sence  dans cette  maison. Si malgré  
toutes mes précautions, je venais  à 
être aperçue__ J ’ai horreur d ’y  pen
ser ! E t  vous mon ami.  quelle impru
dence  tantôt ! M’en voyer  votre billet 
par ce vilain homme, qui peut parler! 
H eureusem ent ,  j ’é ta is  seul a la mai
son ; mais ,  voyez,  que cet individu  
aille raconter cela  : ma rép u ta t io i , 
cel le  «le mon mari, si sévère sur to u 
tes h-s qu e- l ions  qui touchent au î l e -
v o i r .__ Vous 11e connaissez  pus jet,
petites  villes. .Julien. Ah ! c ioyez  le. 
jp vous fais aujourd'hui le plus grand  
sacrif ice q u ’aucune fem m e honnête  
puisse faire à aucun hom me, j e  vou» 
fais  le eaci if ice de mou honneur.

— La crainte ne vous égare-t -e lle  
pas,  chère H é lène  ?

^ -L a  crainte ï  dit elle  en redres 
sant la t ê t e ;  vous voyez  bien que je 
n'ai pas peur, puisque je  suis venue.

A ce m om ent,  il y  eut  sous la fenê-  ’ 
tre un croisement ‘‘d ’adieux” e t  de  
‘■bonsoir’’ plus on moins av il ie s ,  puis  
une voix passablement couverte  par 
la boisson,  entonna lourdement ce l te  
légère chanson :

Le fut un soir q u e ’a brunette •
-Vtravers champs s'en fut seulettc, 

Landérira,
Lamltjrirethq,

Au bois où son am trouva,
Alt ! ah !

H coûta cher à la brunette, 
Landérirotte,

Quand la belle au logis rentra, 
Laudcrira.

A Continuer.
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A. B E R T H E T & C O.
PROPRIETORS.

No. 03.
St. Joseph St., bet. Peters & Commerce. 

P. O. Box, l iâ t New Orleans

Having made many valuable improve
ments in our mill, we lieg to inform <>ur 
friends and all parties engaged in the rice 
trade tha t we are now ready to mill Rice at 
the followin'* terms :

No. 1 ’.................................. 2 Cent
No. 2 ..................................4 O n t

Rice consigned directly to tue mill will be 
insured a t our own expense.

For all special terms we shall be pleased 
to call on vou at your request.
Mar. 21). 75.]

J .  F O E K S ' S ' L R ,

KICK & CORN MILL- 

109 & 111 Julia street between 
Tclioupitoulas «& Magazine Sts.

N ew Ouleaes.
< linrgeN

FOR MILLING RICE.
No. 1............................................ 2 cent per lb.

“ 2................................. I “
“ 3 ......................................... . . .N o  Charge.
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constant» v i s  liani ■- 
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,» ripen into «ibease 
valuatile for proteetioi 

t ever suffer from Infer
DIAMOND

ill tbid 1

.MILL in the
S O U T H ,

MlI.I.tXG KATES :
No. 1.................... 1 et. P  ffi.
No. 2 .....................J e t .  P  lb.
No 3.....................J et. P  16.

E ight sucks of brau returned to the plan 
te r for every liLXl>nt:i> Bbls. rough itiee re 
ceived.

Bearded Rice a speciality—having a Mn 
chine invented expressly for the purpose of 
removing the beard before go.ng to the 
stone. S. P. CUICHLOW. A»/T ,
aug 7 6m. Thibodaax, l.a.

MOO I N A N1IOF.N !

ten t ■ i f  ')»“ >• a ,
.a til's re neiiy adanls.
y / i r r I ./.;» »*/triais» ari-ing from toitm,
- of the I.ivvr, it is an excellent remedy, s,im 
I» » Mm ! iv'A » .to liealthv activity, an«i pi.z 

r< markable cures. w>-e.

— V o u s p o u v f z  être tranquille, «lit ! Q*-|»uis. on s »»st sain» entre ihuix ;-«.r 
----  tes  nu serré lu iiinin «Ians la rue : - b s j

r a g e u x  e f f o r t s  d e ,  Julien ,  efforts s i  
itMiveot t r a h i s ,  h é l a s  !  U n  j o u r .  Cia- i d o s  m u  «ts 
r i « * e  l u i  r e m i t  q u e l q u e s  f l e u r s ,  e t  l u i  ! l e  s i l e n c e .

: *’ /—Chère Hélène ! dit-il
LL .

Clnrisse souriant, ce  bil let ne sera pus 
protesté.

Et.  v oyan t  Hélène  chancelante  :
— Mais on peut venir,  monsieur  

Julien ; fuyez vite !
Les jeun es  gens  échangèrent un 

dernier adieu.
Le surlendemain, Julien s ’em bar 

quait pour l’Amérique. Et les  jours  
se pas-èrent,  et les semaines  et les 
mois. Et les  «lix-buit mois  s 'écoulè 
rent e t  les  deux ans aussi .

Un matin «pie madame Colomban  
venait de recevoir m e  v i- i te  inurten- 
«lue, elle  appela  sa fille, et, la faisant  
assoie près d’elle  :

— Hélène,  ma sauté  est  depu is  long
temps «-hancelantp. Je  ne m'il itsion- 
iie nullement sur mon état- Or, «;«- 
«l'est pas le dernier moment qu’il est 
sage  «l’attendre pour songer aux 
sieus. \

— Mère ! «lit Hélène avec mi ton de  
reproche.

—Je  ne pouvais  avoir  qu’iine 
crainte en moulant,  reprit madame  
Colomban, crainte terrible, cel le  de 
te laisser sans appui avec  des ressour
ces  aussi modiques que le sont D r 
nôtres. Le ciel soit loué ! La visite  
que je viens  de recevoir luit, évanouir  
cette  crainte pour moi.

A ce piéaii ioule . l’anxié té  s’éta it  
peinte «hui» les yeux  «l’H éléne.

— Ou m’offre un bon parti pour 
toi. ma chère entant.

— Ah ! «lit la jeun e  fille avec  le 
m ouvem ent «le quelqu’un qui reçoit 
un coup au coeur.

— Oui. un t i è s h e a u  parti, ici même  
nn homme posé, un iiiagist'ait. ayant  
«le l'tçlles relations, «le la fortune, et  
uiêuie un nom, ee ni ne gâ te  rien à 
la chose.  Il voulait se marier ; on lui 
a parlé «1e toi. Il t’a vue a  ce qu’il 
paraît, e t  te trouve adoiable .  Enfin, 
il paraît que, sans que nous nous en 
dou'ioii s  nullement ni l’une ni l'autre 
votre union é ta it  dans 1 ombre une 
chose arrêtée, conclue ; il ne man 
quail  plus que «le nous etc avertir .  
C’est  ce qu’on e s t  venu fairs ce m a 
tin. Dans  det.x jo in s ,  on reviendra sa 
voir si déc idém ent la chose m’agrée.

— Et que comptez vous répondre,  
ma mère ?

—.Mais j e  compte  répondre qu'elle  
m arnée parfaitement.

- -Cepei i ibm t.  ma mère, si la per
sonne en q u e s t io n . . .  „

— Me plaisant à moi. il n ’e s ï  pas  
«louteux qu’elle  ne vous plaise.

— Mais si m o i -m ê m e___
— Il suffit, «lit sèchem ent  madame  

Colomban, coupant court a ect  entre
tien.

H é lène  baissa la tête.
Deux mois après, «-lie s ’appelait  

madame Marcillac.
m

Il est  tem p s  de revenir  aux «leux 
personnages que nous avons lai»sé.» 
face a lace dans la peti te  chambre de  
l'hôtel du Chapeau rouge.

La première émotion les avuit rcu 
Ce fn t  Jul ien  qui rompit

cd s 'avau-

G r a n d  A s s n r t i m e i i t  
D'ARMES ET

• i / ÿ  N *  O’ A JCI’J CI. JJ.S D E IM A S a jC

T .  V E R 3 1 1 8 3 s t ,

ARMURIER,
ExciuoxunK .Main F.r fi-L ouis, ’I’uibodaux

I ’ABàlC’ANT DK CHEMINEES ET 
RL l’Ali ’OTONS U’AK.M K S A FEU. 

îS é’Totls !«■» objef., mis en re]»!iratio: se
ront vendus, s ils no sont pasiéi-Jan; 

trois iu«»is.

r p l I E  UNDERSIGNED 
1 informs liis Irieuds.and 

the public iu gent-r:»I, that
lie hasopeueil a shoe m aker, 
shop «m .Main S trw t oppi- I
site 51 r. V. A;.gu-to Aucoiti’s store.

He. is a flrsf class 
rant bis work.

PRICES ;
B oots.......................................................? D  «0

“ footing...........................    9 00
Calf or Morocco congress shoo tly

gaiters.............................................  9 00
Call or Morocco plain congress gai

ters .............   8 00
B rogans.................................................  7 00

Neat repairing «ione at the shortest notice 
Give him a fry, and see f»»i yourself.

HENRY BNOCKHOFT
Feb. 20 1ST5.-1 y

T m i » a » . i 9  X  C U B  L E U i :

l.-tli...
■ i-in c »>».» »>■ truly 
Lier lujdiciaes tail.

PRKPAnr.D EY
)r. J .  C . A Y E R  &  C O ., L o w e l l ,  Mass .

J*rnctien\ and Analytical Cheinists,
AND POT.D ALL ROUND THE WOULD. 

W I C K .  $ 1 .0 0  1 K B  I tO T T „ E .

Tills
ALSO

a u k

A. BSÎOI’SSEAIJ Sc Soil,

17 Chartres Street. New Orleans,
—JiUjM’i'O r anti' Pettier in—

C ar)iç ta> ,  ETim»c O i l  U l o t l i s ,

Clün.i and Coea .Matting. Table & Piano 
co.vers Window Shades, Crumb Cloths, 

rkniâtl.aïul will war- ! tfngs’,’ Mats Carriage, Table and Enau el 
Oil Cloriis.

C u r t a i n  J l a t r r k . i i s ,  la c e  Reps 
ljgni ishs * oraict-s. Band», t'ins, (tinips. 
Lu,»]»» and TosseU Hair Clofli, P lush, Bed 
Ticking and Springs.

TU TO R  H. IIE R W R D ,
iV a im i M K i o u

AMD DEU.KU IN ALL KINDS OF

Countvtj pvoI1-’.;cr,

Button Sile aai
TH*:

Q u e e n  of S e n *
rf^W ntches,  Cln 

ing Machines. Firs-j 
fully  repaired mal g

ROURQUl^', 
Corner Ma/W

RICE HR
80 & i'l Camp st.. hikI1" 

—ImorT«m> amt !
À’O I t F I & N  A 5 D

of Thibo-

hlnivy après

assez pour être les meil leurs am is  du 
mniidc. Dixmcr é ta i t  un de ses  am is-  
la.

‘•Il me saute au cou en nie tu toy 
ant. Nous nous exposons  notre s i tu a 
tion mutuelle .  Au point de vue  in te l 
lectuel,  Dixmer est pl,ns riche que 
moi d'une idée. Il en trevo it  la possi
bil ité «l’établir un comptoir  de mar
chandises  selon certa ines don nées  à 
lui qui vous intéiessoraient probablé- 
1111*111 assez peu, mais  qui do ivent rap 
porter un argent, fou. Pour tenir  ce 
comptoir, il a besoin «l’un associé  et 
«l’un ou plusieurs bail leurs «le fonds.  
Si les  bail leurs de fonds  sont encore  
à dcc»>u vi ir,■ l’assoc ié  «lu moins est  
t louve.  Cet associé , ce sera moi. Le  
t raité est  cmiclii séance  tenante ,  e t  
nous voiia dès  le lendemain c o m m e n 
çant tous deux les affaires avec  l’in 
trépide courage des  gens  qui tûont 
rien.

“ Que vous  dirai je, Hélène  ? 
Aujourd’hui, la uiaisou Dixii i« ; iy lran
dier et Cie e s t  «me des  mieux ache  
lam ltes  de N ew  York. L’ex-disc ip le  
«le l’art vend aujourd’hui des  denrées  
colonia les et «le la cotonnades.  D ans  
quelques an n ées  peut-être,  il aura  
mi» d é  côté  »nr ses  in térê ts  annuels  
son joli mill ion en bonne esp èces .  
Pour h* p réseu t s, ses  appointem ents  
seu ls  suffisent largement à defrayer  
sa vie. C’est  alors que, voyant  «icci 
dém ent  la fortune lui sourire, il a 
»«■pris bien anxieux le chem in du 
pays Certes, il ne re d iss im ula i t  pas 
«pu*, pur son retard, tout engagem ent  
m êm e pins formel eût é té  naturelle  
ment rompu ; mais  l’homme serait  
tm p uiailn-ureux, s ’il ne lui je s ta it  
pas toujours quelque fol espojr au  
cœur. Uui.  H é lèn e ,  eu d ép it  des  crain
tes «pii m’assiégeaient,  n’y  a  t il pas  
de quoi bénir la Providence ! j ’e sp é 
rais e n c o re__

Il s arrêta ; m adame de Marcillac  
baissait  la tê te .

— Ma première vis ite  à  Paris ,  reprit  
il après un m om ent,  fu t  naturellement  
pour cel le  auprès  de qui j ’é ta is  assuré  
d'avoir de vos nouvelles . A h !  qunud 
j ’eus  tout appris, j ’eus  peur pour ma  
raison !

En «lisant ces  mots,  il s ’eta it  levé  
bru8«p«i*iii<*nt et il se tena it  la tê te ,  
com m e si le souvenir seuntle  cette  
crise terrible  l’ett inyait  encore.

Hélène  lit un m ou vem en t  vers lui.
—Julien !

—Oh ! ras» tirez-vous, j e  suis  calme, 
à présent . D an s  ce m om ent-là ,  j ’étais  
fou. Eu vain, Clarisse me supplia  d e  
ne pas chercher à vous rencontrer de  
nouveau,  en vain son frère v, nlut me  
faire repan ir sans  plus attendre  pour 
l'Amérique,  je jurai de vous revoir, 
H elèa e  , une «lêrnière t«»is an moins, 
il fa llait que je  vous rev i»sp ! Ce ma  
tin. n’y  tenant plus, j'ai qu itté  Paris. 
Eu queiqne heures,  le ciieiiiiu de  fer 
m’a je té  ici- Ah ! si vous saviez ,  H é 
lène. toute mes sensations  e n appro  
chant «le cette  ville, en voyaut  poin  
«lie de loin ses  clo«-h> tO»3 e t  les  toi 
titres bien connues d es  premières

LARGE A SSO R TM EN T OF FIRE APJSiS.
N IP P L K S  M A P I: TO O lt OKU, H  H E

ARMS REPAIRED, ETC.
l^P A ll repairs after three months in 

store will be sold for ehurges.

C. DU ROT,
A t t y -a t  L a w ,

HOUMA, L A .

.—Will praetiee in the Parishes of— 
LAFOL'KCIIK. ASSI’MHTI' »X A Nt» TKttt»:BCXX\E 

—And before the- 
S U l’RKMK C’Ol KT OF ï i l i i  St .VÇK.

1 Upt-(iuiv

ii-t, of in - ti'iietiou comprises 
ta u g h t in the best » i- titiitnn is

Cotton.
Kies

i'oultrv.
Wool.

, T ins In s titu tio n , under th e  charge «>1 
' tin- Very Rev. t . M. M ena «1 is p leasan t 
j iy sjf"i.te«l n o n e  o f the  iim-t liealthv  
I and re tired  part- o‘ tin; town 
I «taux.

’t h“ eiaii 't,
i 11 th a t  is tan,,..............  . ,
o f tile .South. T he étions o f t n; tmu he 's 
are  «ii roc ted a t all tim es to  prom ote tue 
moral and iutyl eetnal im provem ents o f ; «mue* 5th ’.5
tiie pupils, prqp.riiig them to becunie __ _____
v irtuous  anti en'igliti-ned eitiéens.

SU SS M S :
F».r the, session of ten months ami 

a half payable half  yearly in advance, 
are as follows ;

Board, and T-iition in the English
ami French Courses ...................... $180 (Q
U’ashiug at kite option of  parents 30 On 
Bed aud Bedding (Q t year) in ad

vaitee .................................. ...10 00
Latin and Greek per session . . . .  30 00 
Drawing (per m on th) ...................  4 00

For Fiii thor inl'omiation. application r 
should lie ipade to tiie institution or to 1 
the President. V. Hkv. C. M. MENARD ;

JOSEPH AYCOCK.
G e n e r a l  U o m n t i s s i o u  I l e i a d i a u t

78. Old Lecce Sr.
Now Orleans.

S ’lr. « . T K Ï 33J ' i ’ I

NEW OH LEA NS,

Sugar.
i\»I .i

Molasses 
Onio

'» 10.V ■

„ >uf
Eg:-»-

U r-..' Etc

F .  F .  S E Y L N ,
(Formerly He . in & Goiiidainf 

N o .  113 01(1 L evee  S t i e y t ,  

N E W  O R L E A N S .

PKAl.iat IS ALL Kixas OF

Coitnlvij pfobvicf.
C O T T O N  S U G A R ,  M O L A S S E S .  

W ool.  Hid es ,  Furs ,  R ic e s ,  Potatoes  

Moss.  Ptitkltry. E g g s ,  E :g

HanlwareJ’slMl
FIN PLATE. SHEET I« 

Tinners' Stoek iiull 
.Mb 73

M O ULIN A RIZ D E  L A F O U R C H E

C, C. WILLIAMS & F. J . GAUDE.

PKOI’KiKTAIKKS.

Lafourche Crossing, La

12 jne. 75.

U. I). TERREBONNE if: SON,
U o n u i t i s x i o n  H e r e h a n t N .

No. 30 Conti Street. New Ok ta n s . 

— BU Y  AND S E L L  ALL KINDS O F—

Country Products,
Irish Potatoes,

* Egk»

Cliiikeus,
F’i nits jAIohisses,

Cotton, Tallow,
RICE, ETC., ETC.

12jue-ly

Hides 
Sugar, 

iè’" s

W ashington Hotel,

Depuis quo Mine. Gmnard a seule la di
rection «le 1’Ilotel <ai » st servi aussi bien 
que dans n’importe quel établissement de 
la Nouvelle O.i le'atia. Voyageurs venez ef 
vous serez satisfaits.

JNO. n. LE VEUT.j p f c "

il UM 11 Sc LEVERT.
Cotton und Sugar Factors.
And General Commission Meivbants.

3 i I’erdido Street, N.O

Cosmopolitan Restaurant.
13 A IA Royal St Ae w Orlcaitx
Between Canal anil Customhouse Streets,)

LOUIS CHAPLAIN Proprietor.
All the delicacies of the season arc tobe 

found here, as also choice wines of all kinds 
Parties, weddings, etc., supplied a t short 
notice. Private saloons np stairs.

booms, elegantly furnished, to let by tiie 
week or month. This R estaurant is - kept 
open until twelve o’clock a t night. nl7

E. O DEld G. II. WRIGHT.

ODELL & W RIOIIT,
Foiiimistdoii M erchants

9J Decatur Streit, New Orleans.

RICE
—A SPECIALTY—

No storage or Porterage charge on Rice, 
Sugar, Tlossi.  Cotton.

We would call attention to our Flour 
Agency. Clwapest Flour in tiie City.

Brands :
...................XXX

op«*........................................XXX
“ Pride...................................... XXXX
“ E x t r a . . . .............................  XXXX
“ Best (Plants)........................ "XXXX

E g" LIBERAL ADVANCES IN CASH 
OR MERCHANDISE.

.11 me. B, ASS! LIVS AU,
Market X!., corn. St. Louis— TH I  HO P A  UX

i ’a i i c y  . U i i i i n c r y  G o o d s ,
— AND--

NOTIONS, E t c ., E t c .,
TRIMMING,

HOSIERY.
LATEST STYLES OZ

STRAW HATS,
GLOVES.

RIBBONS,
LACES.

-AND—
ARTIFICiÄL FLOWERS.

S c h o o l  l l o o k s  >V S t a t i o n e r y
DEPOT

My22-ly.

4 0 S-

Granger^’ F rien d ... FAP.MER’3 FRIEND.

Esiile. A. Albert,

No. 3«) CHARTRES ST.,
Corner Clsiom-H olsl Street.

—:o:o:—

ALBERT & KI1AGRTB
IMPORTERS & JOBBERS

FRENCH SILK & FUÇ FIAT3. 
C A M P E A C H Y  &  P A N A M A  H A T S  

AT WHOLESALE.

Will stainl tliis season a t  J  Ik Aucoin s 
j He will serve Mares a t the reducetl ]>rice 
i of $15.00 for the season, and insuring a

---- -----------------; Mare with foal.
j Those uegle« ting to  attend regularly nn 

W)l. REgSEKTli. : til tiie Mai»' is known to be with foal, will
------- - ------ I be required t«» pav full price.

Pedigree. Farm er's Friend is S years 
! old. weighs 1400 lbs is a beautifulv malio.ga 

o.y bay, black legs, mane and tail, and is 
; If»i bands high. He was sirril by Young 

Potomae, grand sire Old Potomac, brought 
; from Kentucky by David Niles. Dam by 
! Burnan’s old Sampson of Hillsboro III. 
j Young Fotoni'ic’s Dam was lull blooded. 
! (Sire Arcliy)
; J. R. AÜCOIN, Parish of Assnmption.

Labadieviiie, 1'. O

Juno 5th. 75.

La tourelle Rice III ill,
C. C. WILLIAMS & F. J . GAUDE, 

Proprietors.
12jne-75 Lafourche Crossing, La

n e w - o r l e a n s . i Bodley Wagons &  Carts
Manufactured ly

Radley Bros. ,
WHEELING. W. Va

p A X E  WAGONS At CARTS o f erer/,.itple, 
VyTimbcr Wheels, Bagage Carts, Town 
Carts, and every size, of small Carts, Drays.

E. D. B i kguiere.s

F. S. Goode J . B. W inder

CrOOD£ Sc WIADER,
Attorneys at Law,

Houma, La.

Biirg;uierc«i Ai Stithon.
Attorneys and Counsellors at aw , 

llouma, La. 
PRACTICE IN j

The Parishes ofTerrebonne, Lafourche and j 
Assumption. jly-apt 4.

rts, Dyays.
Two-horse Wagons. Spring Wagons With 

i Pole and Shafts and K i i r i n g  
! Tiie B U N T  Axle G it à so imulb, and 

, ! O P e r f e c t  D istributing Machine for
L. r . Sutikin. j Gottou Seed Meal and other Fertilizers.

V I R G I N I A  C A N N E L  C O A L .
OUR FACILITIES for manufacturing ate 

1 n o q u i l l o t l  by any bouse in the U. S.I ne«]  us
I Whereby we can f«irni»h FIliST CLASS 

work ftf, CHEAP as any inferior work oder 
ed in the South.

y Wm. H. RAGAN, Agent,
T h ib o d a u x , L a .

T H E  A M E Î

F A MIL- 
E R Ü 1T  A N D .

P R E S-:

U K V  » V E V P * £ S

The only known in«*)1"8*}, 
from fruits, etc., betofo 
of tliis valuable iiiVentlOU f  
ning the same throogb *■ 
alien of the Pro«1» uul- 
nios' skeptical ol it8 8"P̂ , 
old method for riiESsINU 
drapes, Uurrunts.O»»» 
Ohtrkherrirs. Apples, Ç? 
ash, Pumpkin, Lemons, L 
('ottaje. Cheese, 1 'eqctnmtt, 
Herbs. Jellies, SuupK At».

The Press is stn»nz«. 
easily cleaned, it is uiaM^ 
iron and will not Ht*1 <**a 
ces of the fruit. Î or u.uslf 
kinds of DOMESTIC 
WINES from Grapes. U« 

M es. Biaekbenies. etc,, r ‘
and JA V 3 it works to 1« 
save niiinv cimes its cnstW  
as ONE—THiRD JHfRK 
extracted from the sai«6 * 
and does ro t SOIE T 
CLOTHING. >t is an IN 
article in hoiiM'hold iW 
(inart. Furnished at t’..e »•* 
OYII Dollar nnd 

1 his PHEJLS ean *#- 
THLHOPEAC\at J/>s. T. 

Pr.ua—More.
V. SANCASf

NEWARRANGEM
STKAAGEBt*

>Ir. Thomas Aiberii iufi 
ami the tfav.-llinj public t  ̂  
soin«! m* y  arta ugeuent* w 
him to satisfy all trios* 
with their customs.

Meals furnished at-all no 
Breakfast-at 10 o'clock A. »! 
at 4 o’clock P. M.

Commodious and well nj*- 
MODERATE l’RV


